
Colloque pastoral sur le Salut

La nécessité  
du salut

Fiche Dogmatique n°1

Il s’agit de redécouvrir la nécessité du salut, c’est-à-dire la nécessité  
d’être sauvé, dans un monde où cette question peut apparaître comme  
n’en n’étant pas une. Aucune annonce du salut ne portera si l’homme  
ne se pose pas la question : Pourquoi ai-je besoin d’être sauvé ?



Textes
« Et Jésus, levant les yeux sur ses disciples, déclara : 
 « Heureux, vous les pauvres, car le royaume de Dieu  
est à vous. » 

Lc 6,20

« L’arrogance de ton cœur t’a égaré, toi qui ha-
bites au creux du rocher, toi qui fais des hauteurs 
ta demeure, toi qui dis en ton cœur : « Qui me 
fera descendre à terre ? « Quand tu t’élèverais 
comme l’aigle, quand tu placerais ton nid parmi 
les étoiles, je t’en précipiterais ! oracle du Sei-
gneur. » 

Abdias 1,3-4

« Il y a quatre sortes d’orgueilleux. L’un s’enor-
gueillit de ses biens terrestres et mondains… un 
autre de ses dons spirituels et des vertus reçues… 
un autre encore de ses forfaits et de ses iniqui-
tés… un autre enfin de la vertu, de la sainteté et 
de la noblesse d’autrui et se les attribue comme si 
elles lui appartenaient » 

Isaac de l’étoile, Sermons III (SC 339) 305.

Questions
Pourquoi la pauvreté est-elle la première porte  
qui ouvre l’homme au Royaume des cieux ?

Identifier dans votre vie et dans le monde quelles formes prennent  
les impasses de l’orgueil suffisant et de l’indépendance, et quelles  
en sont les sources ?

Les mots de Blondel. Relisez-les en vous demandant  
ce qu’est « être sauvé » !

« Absolument impossible, absolument nécessaire 
à l’homme, c’est là proprement la notion de sur-
naturel : l’action de l’homme passe l’homme ; 
et tout l’effort de sa raison, c’est de voir qu’il ne 
peut, qu’il ne doit pas s’y tenir. Attente cordiale du 
messie inconnu ; baptême de désir, que la science 
humaine est impuissante à provoquer parce que 
ce besoin même est un don. Elle en peut mon-
trer la nécessité, elle ne peut le faire naître. S’il 
faut en effet fonder une société réelle et coopérer 
avec Dieu, comment présumerait-on d’y réussir, 
sans reconnaître que Dieu reste souverain de son 
don et de son opération ? Aveu nécessaire, mais 
qui cesse d’être efficace, si l’on n’appelle point le 
médiateur ignoré, ou si l’on se ferme au sauveur 
révélé. »

M. Blondel, L’action (1893).  
Essai d’une critique de la vie et  

d’une science de la pratique, 387.


